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La disparition du quartier urbain
En 1991, les travaux préliminaires à la construction du

musée de Saint-Romain-en-Gal ont été à l’origine de la
découverte d’un édifice funéraire des IVe-VIe siècles
apr. J.-C. Son identification et son étude approfondie
n’ont cependant eu lieu qu’à partir de 1996, lors de la
reprise des fouilles sur ce secteur. Les différentes cam-
pagnes ont permis de dégager la totalité du bâtiment et de
ses alentours offrant ainsi la possibilité de le replacer dans
son contexte topographique.

La présence de cet édifice éclaire d’un jour nouveau
une période méconnue de l’histoire du site. En effet, si le
développement du quartier jusqu’à la fin du IIe siècle
apr. J.-C. est bien perceptible par les mutations qui affec-
tent les diverses constructions (Guide 1999), seules des
traces éparses laissent entrevoir sa stagnation, son déclin,
puis sa disparition dans le courant du IIIe siècle (Leblanc
et Savay-Guerraz 1996).

Il ressort des informations recueillies que le dallage des
rues s’enfouit peu à peu sous les remblais tandis que les
collecteurs publics ne sont plus entretenus. Les nouvelles
constructions sont rares. Il s’agit le plus souvent de
réaménagements au sein des bâtiments préexistants.
Appartenant à l’ensemble monumental qui limite le quar-
tier au sud (fig. 1), les thermes des Lutteurs cessent, pour
leur part, de fonctionner à la fin du IIIe siècle (Goulpeau
et Savay-Guerraz 1998).

Durant la première moitié du IVe siècle, ces thermes
sont démembrés comme la plupart des constructions du
quartier. Les colonnes, placages de marbre et dallages sont
soigneusement récupérés afin d’être réutilisés dans de

nouvelles constructions viennoises. L’aménagement d’un
chemin empierré à travers la palestre permet à la voie qui
franchit la plaine d’est en ouest de retrouver son tracé ori-
ginel. Cette dernière avait en effet été détournée lors de la
construction du bâtiment thermal, au milieu du Ier siècle
apr. J.-C.

Dès lors la ville n’englobe plus le quartier dans son
périmètre comme en témoignent les sépultures et l’édifice
funéraire qui apparaissent alors de part et d’autre de la
nouvelle voie, sur les ruines de l’ancienne palestre des
thermes.

Le bâtiment funéraire
Dans l’épaisseur du talus bordant le côté nord du che-

min, une petite nécropole se constitue avec l’installation
progressive de sépultures individuelles.

A la même époque, du côté sud, la présence de la nata-
tio des thermes des Lutteurs génère une dépression dans le
terrain qui est mise à profit pour bâtir un édifice funéraire
semi-enterré. Les fondations des murs périmétraux épou-
sent les bords de l’ancienne piscine tandis que le niveau de
circulation intérieur est aménagé sur le fond du bassin.
Ainsi placé, le bâtiment s’ancre sur le rebord de la terras-
se artificielle engendrée par les ruines de l’ensemble
monumental. Il domine alors les cinq hectares de l’espla-
nade qui s’étendait au pied des thermes, largement visible
depuis le Rhône et la ville, repliée sur la rive gauche
(fig. 1, n° 2).

Bâti dans le courant du IVe siècle ou au tout début du
Ve siècle apr. J.-C., il possède une longueur de 21,5 m et
une largeur restituée de 11 m (fig. 2). Seule la moitié nord
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du bâtiment se trouve encore conservée et ce sur une hau-
teur maximale de 1,5 m. Toute la façade sud a été détrui-
te par la route moderne qui en occupait le tracé jusqu’en
1990. La topographie des ruines gallo-romaines, l’empla-
cement des sépultures intérieures et les vestiges des
maçonneries suggèrent l’existence d’une symétrie de part
et d’autre du grand axe du bâtiment, permettant ainsi de
restituer son emprise au sol et son organisation générale.

L’accès à l’édifice s’effectue sur le côté nord. De ce
fait, un escalier se révèle nécessaire pour descendre,
depuis le chemin, dans la plus grande des deux salles
(A : 12,5 m x 6,2 m) qui composent le bâtiment. L’autre
pièce (B : 6,3 m x 3,3 m) occupe tout le côté est de l’édi-
fice et communique avec la première au moyen d’une
porte centrée dans la paroi ouest. Dans le premier état de
fonctionnement, de grandes niches sont aménagées dans
l’épaisseur des murs périphériques, à une cinquantaine de
centimètres au dessus du sol. Elles se révèlent de profon-
deurs identiques sur les côtés nord et ouest du bâtiment.
Seul le mur est en possède une plus étroite (0,7 m au lieu
de 1,1 m). Toutes recelaient probablement des sarco-
phages. Il semble qu’aucun décor ou enduit mural n’ait
été appliqué sur les parois. Fortement perturbé par les
modifications ultérieures, le sol intérieur de cet état est
aménagé à la surface de couches de mortiers qui recou-
vrent les bétons de tuileau successifs de la piscine.

L’homogénéité de construction et l’absence de décora-
tion confèrent un caractère sobre et austère au bâtiment.

Dans le courant du Ve siècle, des transformations
accentuent la dissociation des espaces intérieurs (fig. 3).
Du côté ouest, la niche C est agrandie de 0,7 m vers l’inté-
rieur de la grande salle. Surélevée d’une trentaine de cen-
timètres, son sol est désormais orné d’une mosaïque au
décor élaboré (fig. 4 et 5). Un enduit beige recouvre en
outre ses parois internes tandis qu’un enduit de mortier
rose est appliqué sur le devant de la niche.

Les arcosolia du mur nord reçoivent un enduit beige
similaire à celui de la niche C. Les renfoncements évo-
luent cependant distinctement les uns des autres : l’un est
surbaissé (fig. 3, D), un autre reçoit une cuve maçonnée
(fig. 3, E ; fig. 6). Ces transformations individualisent cha-
cun des renfoncements et, de ce fait, chacune des sépul-
tures qui s’y trouve.

Du côté est, la largeur de la petite salle est réduite de
0,6 m. Le renfoncement du mur oriental est occulté par la
construction d’une voûte basse qui couvre désormais la
pièce (fig. 7). La niche nord (fig. 6, F) est abaissée à une
trentaine de centimètres de hauteur. Un sarcophage
semble avoir été déposé dans cet arcosolium, mis en
valeur par une légère surélévation du sol et par une voûte
plus étroite que celle de la pièce. Un enduit beige est
appliqué sur l’ensemble des parois. Il est souligné d’une
plinthe rouge, haute d’une cinquantaine de centimètres.

Le sol intérieur de la salle A est aménagé en légers
paliers descendant vers la pièce située à l’est. Dans la moi-
tié orientale, le sol d’origine est décaissé d’une bonne
vingtaine de centimètres jusqu’au niveau de l’avant-der-

nier revêtement de mortier de tuileau de la natatio des
thermes. Cet aménagement introduit une division de la
salle en deux espaces distincts.

A l’intérieur de la pièce B, le sol initial est détruit pour
laisser la place à un nouveau revêtement en mortier de tui-
leau dont la surface se situe légèrement en contrebas du
sol de la salle A. En accentuant ainsi la pente naturelle du
bassin sur toute la longueur de l’édifice, la nouvelle dis-
position donne la sensation d’un enfouissement de pièce
orientale au sein du bâtiment, suggérant ainsi l’idée de sa
transformation en crypte.

La mosaïque
Réalisé à partir de marbres de récupération, de frag-

ments de céramiques sigillées ou des tesselles plus
anciennes retaillées, ce pavement, long de 6 m et large de
2,2 m, constitue l’un des éléments marquants de la réno-
vation du bâtiment (fig. 4 et 5). Même si une perte de qua-
lité s’avère indéniable, il est, dans ses principes, l’héritier
des ateliers viennois des IIe et IIIe siècles. Fine et variée,
limitée au nord par une frise de cercles sécants, la
mosaïque se compose d’une trame géométrique délimitant
de petits hexagones où alternent canthares, oiseaux, fleu-
rons et feuilles d’acanthe stylisées.

Ces représentations se rencontrent parmi les symboles
chrétiens, notamment sur les épitaphes viennoises du
Ve siècle. Sur celles-ci, l’association de vases et de
colombes, ou de paons, se rencontre fréquemment
(Descombes 1985, p. 77-78). Dans ces compositions,
deux oiseaux se font face de part et d’autre d’un canthare.
Cette organisation particulière se retrouve à l’extrémité
nord du pavement, en position médiane comme sur les
épitaphes. Néanmoins, la seule présence des vases et des
oiseaux ne permet pas d’affirmer le caractère chrétien de
l’édifice, comme l’autoriserait sans ambiguité une repré-
sentation de chrisme. L’utilisation de ces motifs peut, en
effet, répondre à une volonté purement décorative.

Les sépultures intérieures
Au sein de l’édifice originel, les défunts sont inhumés

dans des sarcophages déposés soit en hauteur dans les ren-
foncements des murs, soit à même le sol (fig. 5).

Au cours du Ve siècle, à la suite du réaménagement
intérieur, des sépultures enfouies font leur apparition au
pied des arcosolia. Deux types de tombes sont creusées
dans les fonds successifs de la natatio et son radier d’ori-
gine. Les plus grandes fosses reçoivent des coffres de
dalles dont les blocs de couverture affleurent à la surface
du sol (fig. 5, partie centrale). Les cuvelages réutilisent
des monolithes et des dalles en calcaire, vestiges architec-
turaux du quartier gallo-romain. Au sein des autres sépul-
tures, les corps sont plus simplement déposés dans une
fosse étroite aux bords irréguliers. Des planches calées
horizontalement les protègent sommairement et soutien-
nent un remblai rapporté qu’une couche de mortier vient
recouvrir en surface (fig. 5, sépultures encore non
fouillées de la partie centrale).
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Ces dernières ont été préservées des récupérateurs de
matériaux. De ce fait, elles ont livré des indications pré-
cieuses relatives aux rites funéraires pratiqués à cette
époque. Le dépôt d’objets entiers n’est pas attesté.
Néanmoins, des ossements animaux et des débris de verre,
mêlés à la terre, révèlent la persistance d’offrandes liées à
l’accomplissement du banquet funéraire. Leurs présences
sont cependant sporadiques. Le dépôt d’une monnaie,
souvenir de l’obole à Charon, paraît en revanche plus
systématique.

Sur les six sépultures conservées, une seule recelait
ossements, fragments de verre et monnaies en abondance.
Il s’agit d’une double inhumation, associant une jeune
femme et un enfant. Ce double décès semble avoir induit
une résurgence quantitative des rites païens.

Lors d’une réparation du sol de la tombe, un lot de
monnaies, comprenant un solidus de Théodose, sera enco-
re déposé, aux pieds des défunts, dans le nouveau radier
de scellement.

La mise en place de sépultures dans le sol ne semble
pas suivre de règles systématiques. Nous pouvons suppo-
ser que cette pratique s’est instaurée après que toutes les
niches aient été utilisées. Les nouvelles tombes ont ensui-
te été installées au fur et à mesure des nécessités.
L’absence de recoupements entre elles est sans doute à
mettre sur le compte de la courte durée de vie de ce bâti-
ment qui fut arasé avant le VIIe siècle. Seule la sépulture
d’un nouveau-né, déposé dans une amphore de Gaza, se
superpose à une tombe plus ancienne (fig. 6).
L’aménagement de cette inhumation s’effectue en prenant
soin de ne pas perturber la sépulture antérieure. Cette
association volontaire traduit peut-être l’appartenance des
deux défunts à la même famille.

L’abandon du bâtiment
A la fin du Ve siècle ou dans le courant du VIe, l’édifi-

ce fait l’objet d’une spoliation. La niche à mosaïque, de
même que la façade ouest, sont perforées par une sape qui
se poursuit hors du bâtiment, en direction du sud, à travers
les maçonneries des thermes. Le passage ainsi créé
semble avoir été utilisé pour extraire tous les blocs archi-
tecturaux utilisés dans le bâtiment. Les coffres de dalles
sont alors systématiquement détruits, les sarcophages
emportés et les pierres de seuils prélevées (fig. 5).

L’action des récupérateurs de matériaux tendrait à
signifier la désaffection du bâtiment. Or il n’en est rien.
Les fosses et les trous d’arrachement ont été ensuite com-
blés au moyen d’un sol terreux de couleur gris-noir. Des
ossuaires ont par ailleurs été constitués dans certains ren-
foncements de l’édifice (fig. 3, D et F). Ceux-ci regrou-
pent vraisemblablement les restes des corps qui occu-
paient les sarcophages (C’est du moins ce que suggère la
période d’inhumation de l’un des individus, déterminée
grâce au 14C et remontant à la fin du IVe siècle).

Le passage ouest sera utilisé quelques temps avant
d’être muré au niveau de la façade. Les fondations de ce

bouchage sont réalisées à partir de fragments délaissés de
dalles et de colonnes. Cette réparation signifie que la
construction n’est pas vouée à être complètement aban-
donnée et que sa destruction n’est pas envisagée dans
l’immédiat. Aucune trace d’activité n’est cependant déce-
lable dans la partie basse du bâtiment. Celle-ci demeure
dans un état de semi-abandon et ne reçoit plus de nou-
velles sépultures.

La destruction finale intervient plus tard, après une
période de dégradation durant laquelle des enduits de pla-
fond, et/ou de voûte, jonchent et recouvrent finalement le
sol. Le bâtiment est alors définitivement occulté par les
éléments issus de sa démolition. Dès le VIIe siècle, de
nouvelles sépultures viendront s’implanter dans ces rem-
blais, s’appuyant même contre certains murs partiellement
préservés. Le nouveau cimetière se développera jusqu’au
XIe siècle au moins, sur les emplacements de l’édifice
funéraire et du Portique Nord de l’ensemble monumental
(fig. 1). Bordé au nord par la voie rurale qui traverse tou-
jours la plaine, il trouvera là un vaste talus propice à son
expansion.

Mausolée ou église funéraire
A Vienne, dans le courant du IVe siècle apr. J.-C., seule

une famille aristocratique ou une collectivité religieuse
possède les fonds nécessaires pour ériger un édifice funé-
raire aussi imposant.

Dans un cadre familial de tradition romaine, le bâti-
ment pourrait être interprété comme un mausolée-temple
constitué d’une chapelle haute accessible par un escalier
extérieur et d’un sous-sol au sein duquel sont déposés les
corps des défunts (fig. 9). Dans cette hypothèse, les ves-
tiges mis au jour seraient issus d’une crypte composée de
deux parties qui constituerait le sous-sol du bâtiment. La
partie haute de l’édifice se développerait au dessus de la
salle A et le podium d’accès serait placé sur la petite
pièce B. Dans cette configuration, la hauteur des arcoso-
lia se trouverait limitée du fait de l’espace confiné, évo-
quant alors l’architecture des chambres funéraires existant
dans les catacombes de Rome (Guyon 1987).

L’essor du christianisme, particulièrement prégnant à
Vienne dans la vie religieuse de l’époque, permet égale-
ment d’envisager l’existence d’une église funéraire
(fig. 10). La petite salle pourrait alors être assimilée à une
crypte, placée sous le chœur. La grande salle formerait
une nef aux parois latérales rythmées par les renfonce-
ments. Dans ce contexte, la niche ouest pourrait être
considérée comme une tribune, accessible depuis une cour
accolée à la façade ouest du bâtiment. Les arcosolia de la
nef seraient susceptibles de se développer dans les parties
hautes de l’élévation, tout comme ceux de l’église Saint-
Pierre de Vienne, datés du début du VIe siècle apr. J.-C.
Une parenté architecturale forte existe en effet entre ces
deux monuments quasiment contemporains.

Ce lien tendrait à privilégier la seconde interprétation
proposée. Néanmoins, l’évolution de l’édifice de Saint-
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Romain-en-Gal se démarque de celle des églises vien-
noises reconnues. Le bâtiment apparaît précocement et
périclite à l’époque où la plupart des lieux de culte chré-
tiens de la ville se développent. Par ailleurs, aucun souve-
nir de vocable ne subsiste après sa disparition.

Ces considérations favorisent plutôt l’hypothèse du
mausolée-temple qui paraît mieux adaptée à l’époque de
construction du bâtiment. Le choix d’un lieu dégagé,
visible depuis le Rhône et la ville s’accorde également
bien avec les implantations de tombeaux familiaux.
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Figure 1 — Partie sud-est du quartier de Saint-Romain-en-Gal.
Emplacements de la voie et de l’édifice funéraire de l’Antiquité tardive sur les ruines des thermes des Lutteurs (dessin L. Brissaud.)

1 - Thermes des Lutteurs ; 2 - Esplanade de l’ensemble monumental ; 3 - Portique Nord ; 4 - Édifice funéraire ; 5 - Voie.

Figure 2 — Plan du bâtiment restitué dans sa forme initiale
(dessin L. Brissaud et J.-L. Prisset).

1 - Murs ; 2 – Renfoncements.
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Figure 3 —- Plan du bâtiment restitué après réalisation des remaniements
(dessin L. Brissaud et J.-L. Prisset).

3 - Niche à mosaïque ; 4 - Sol intérieur (partie ouest) ; 5 - Sols intérieurs
décaissés ; 6 - Fond de cuve en tuiles ; 7 - Socles ou podiums.
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Figure 4 — Dessin de la partie conservée de la mosaïque, présenté selon le sens de lecture des motifs
(dessin L. Brissaud).

Figure 5 — Secteur ouest du bâtiment. Sur la gauche, la mosaïque n’est conservée que dans la partie nord de la niche.
Celle-ci est coupée en son centre par la sape pratiquée lors de la récupération des sarcophages. Un bouchage clôt le
passage au niveau de la façade ouest du bâtiment. Vue prise du sud (cliché L. Brissaud).
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Figure 7 —
Vue de la partie nord de la petite salle. A l’arrière plan, l’arcosolium se trou-
ve légèrement surélevé par rapport au sol de la pièce. L’ensemble des parois
est revêtu d’un enduit beige rehaussé d’une plinthe rouge, en partie masquée
par les concrétions (cliché L. Brissaud).

Figure 8 — Cliché de l’un des empierrements du chemin qui bordait le côté
nord de l’édifice funéraire (cliché J.-L. Prisset).

Figure 6 — Vue du renfoncement E. Il ne subsiste que les tuiles
du fond de la cuve maçonnée aménagée après le remaniement
du bâtiment. Au pied de la niche, encastrée dans le sol, la sépul-
ture en amphore d’un nouveau-né a été installée à l’emplace-
ment de la sépulture plus ancienne d’un jeune adulte
(cliché L. Brissaud).
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Figure 9 — Vue de la maquette de l’édifice funéraire privilégiant l’hypothèse d’un mausolée-temple. Réalisation Ducaroy-Grange
(cliché P. Veysseyre).

Figure 10 — Vue de la maquette de l’édifice funéraire privilégiant l’hypothèse d’une église funéraire. Réalisation Ducaroy-Grange
(cliché P. Veysseyre).
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